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et sèche. Pendant li croissance de ces mois-
sons, plus le sol est remué et tenu meuble entre
les rangs de plantes, plus elles profiteront et
croitront en grosseur. Nous ne disons pas qu'on
peut produire ici de. récoltes de racines aussi
aeantagcusement sur un plan aussi étenlu que
dans les Ies Britanniques, proportionniément à
la quantité de terre eu culture ; mais tout fer-
mieren devrait cultiverquelques-unes,et propor-
tionnément aux moyens qu'il a de les conserver
sûrement Phiver. Les animaux de ferme
maigrissent beaucoup ici durant l'hiver ; ce qui
n'arriverait pas si l'on pouvait leur donner
journellement une petite quantité de racives.
Nous donnons la prèférence au foin et au grain
pour la nourriture du bétail, dans ce pays, mais
un arpent de racines fournira une beaucouþ,
plus grande quantité d'alimens qu'un arpent dle
blé. Nous donnons dans ce numéro un ex-
trait de la Chimie agricole de M. Johnston,
sur les valeurs des différentes espèces d'ali-
nens. On y trouvera Yintéressant réuni à
l'utile, et nous espérons que le Professeur nous
pardonnera d'avoir fait ret usage de son livre.
Dans un climat aussi froid que celui-ci en hi-
ver, des grains, ou des végétaux bouillis sont
ce qu'il y a de mieux à donner aux animaux
tenus-à létable. Une nourriture mainngée'est
de grande importance et produit un meilleur ef-
fet qu'uin seule espèce de grain ou de légume
avec le foin. Notre agriculture est certaine-
ment arriérée, mais i ne dépend que de nous de
l'améliorer. Si la-moitié de l'attention qui est
donnée à la politique était appliquée à lagri.
culture, oit aux moyens de laperfectionner, le
pays cn retirerait cent et mille fois plus d'avan-
tage et de profit que de la politique. L'améliora-
tion de notre agriculture est une chose mille fois
plus imllortante pour tout intérét canadien que
tout sujet politique qui a pu être discuté dans
le pays, quelque important que ce sujet ait pu
paraître à ceux qui s'en sont occupés.

DELA NirLL. Ou ROUIrLE nü Br:.-
Cette maladie 'lestructive règite, jusqu'à une
certaine étendue, dans presquè 'tous les pays:

on l'attribue à une semaille fuite trop tard, au
manque d'égouts sullisants, aux situations
basses, et à Phumiuitê continuée de Pntmns-
phtère, lor.que les plantes :ont dans la force do
leur croissance, et quand on laisse les herbes
inutiles ou nuisibles croître avec la moisson.
Oi suppo. aussi que certains ingrédiens du
soliqui pourraient être neutralisés par la chaux,
produisent la malndie appellée rouille ou nielle ;
et l'on sait qu'une fuiure trop forte a le même
ef'et. Il est atut pouvoir dlit cultivateur d'ob-
vier à p>lutsieirs des causes de cette maladie;
nous pourrions mtme dire à toutes, excepté
l'humidité de l'atmosphère, à l'époque critique
de la croissance de la récolte. En semant de
bonne heure ci sillons éloignés l'un de l'autre
de neuf à douze pieds, et en rechaussant la
moisson, on obviera, jusqu'à un certain point,
à l'humidité dé l'atmDsphère. . En Flandre, on
ne sème point de graine de foin avec le blé,
pour lui donner plus de chance d'échapper à
la rouille et à la nielle, parce qu'on y suppose
que les jeunes brins de trèfe et autres lierlics
tiennent la partie inférieure de la paille du grain
plus longtems îhumide et moite, après la ploie,
une foite rosée ou une épaiste bruine, que s'il
n'y avait ni trèfle ni autres ierbes. En Ait-
gleterre, où l'on suit-un bon système de culture,
toits les grains, excepté l'avoine, sont semés en
sillons, et il est rare que la rouille ou la nielle
y ti-eicte lea moissons. Lorsqu'on engraisse le
sol avec des herbes mitrinesipoir la récolte qui
précède celle dl blé, la rouille -ne se montre
jamais dons cette dernière. 1L'emiploi du gel
aurait peut-être ii le même bon eflet. La
rouille et la nielle eausent un immense dot-
mage at Canada, et nianiioinrs iln?est pas à
notre connaissance que,les cultivateurs aient eu
recours à un moyen quelconque pourl'emþt-
citer, si ce n'est pett-être un sur quaranie ille,
qui peut avoir parfois fait usage <le la chaux.
En Europe, on nl'essaierait pas île cultiver dot
terres arables, sans y appliquer de la chtaux
Cequeýnous connaissons .parýexpérience dle, 
rouille et dle la nielle, c'est qîu'après des plâies
continuées et un temps'chautdet blmeniLdt


